
NOUVEAU FEUILLETON

L'ENFANT DUMYSTEýjRE
ÉTRANGE -1RESSEMBLANCE

Cest la tombée du
jour,

Le village de Genty.-
les-Loup, au pied du
mont Aspices, en Ve-
lay, disparaît peu à
peu dans l'ombre de
la vallée.

A cette heure où, I/
d'ordinaire, retentit le -f, '"
chant du travailleur'
revenant au logis, un
silence terrible se fait, .~ii~~ ~~
à peine troublé par
de sourds aboiements
de chienisretenus à la
chaîne.

Où sont les habi.
tants de Genty-les-Y
LOUPS ? Partis de i
bonne heure à la .

grand'ville, ils y arri-
veront tard et cam- ~"
parent en plein air Y
sur la place publique, "

attendant le lever du

su 'oioisassEt quand l'astre '

radieux apparaîtra >

teront à l'exécution
d'un de leurs compa-
triotes, l'aubergiste
Rsajou,con-damné à
mort par les assises
de Puy pour assas-
sinat d'un touriste
anglais.

Lugubre spectacle,
sur la route abrupte, "-
que cette longue file
de voitures remplies \ -

de curieux et curieu- ~y---
ses allant voir tomber_
la tête d'un homme!1
Leur dure physiono-
mie de monitagnArds ~-
s'est allumée d'une
fi-imme de vengeance.
Pour eux, point de
doute : celui qui a tué <- -

doit être tué!I
Leurs chants tristes .% ....... .

et monotones Sont ré.
percutés par les écho3
de la montagne.

Une voix aigre de
commère lance ces Soudain, dans la nuit, l'enfant vit
mots :~-

-On verra bien s'il fera la grimace à son-tour, le brigand.!..
Une autre s'écrie:
-VOUS verrez qu'il tremblera!..
Une autre encore:
-Il ne tremblait pas en étratiglrant l'Au glais!1 Et dire que la

Césarine dormira, cette nuit, tout son saoul, et les nuits sui-
vantes..

La Césarine, c'était la femme.de Rassajou, que la voix publique
accusait d'avoir attiré la victime dlans un guet-apens.'

Sans son état intéressant, elle eût été condamné à mort.
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Incomparables contre les ) 1e mmes Malades et Fai-
affections nerveuses £ i. . . bles, employez les

un inconnu s'avancer sans bruit...

Pourtantelle S'était
bien defendue,jurant
qu'elle n'avait point
participé au crimeo.

Lej'ry lui épargna
l'échafaud, mais la
voua aux travaux
forcés à perpétuité.

-- Je suis inno-
cente ! s'écria-t-elle.
On Me condamne
pour n'avoir pas dé-
noncé mlon mari!1
Quelle est la% femmeo
qui n'en aurait pas
fait autant ?

Les condamnés
laiseaient une petite
fille, Rose, âge de
trois ans, que son
oncle Brégetit, le plus
vaillant bûcheron de
la contrée, avait re-
cueillie, bien qu'il f Ùt
marié et déjà père
d'un enfant d'une
dizaine d'années.

Au village, tous les
fcux sont éteints, ex-
cepté chez Brégreat.

Pativresî gens ! ils
s tii-nt crtferméfi et,
le front dans les
mains, les yeux secs
à force de pleurer
ils avaient entendu
s'éioigner la sinistre
cara.vune.

Dl)Lux ou tiois mau-
vai diôles, do ceux
qIni ne manquent
JULrli! 'ccso de
faire impunément
cto de lâchdté, frap-
perent, le soir, au
volt t (cle. mai2on

noii's, la i~tc.t ?
Ce tuaieréveilla

Roco qui, couchée
fonîd du granrd lit, tie
mitâ à ot e: etm ci4
d4cil atnts.

lui dit fsat tante.
La petite lui jeta

ses bras autour de
COU.

Chaque nuit, Rose était prise d'hallucinations: elle revoyait son
père qui la détestait on ne savait pourquoi et la frappait sang
motif.
e -Non!1 oh! non!1 criait-elle comme si les coups allaient pleuvoir
sur son dos, sur ses bras, que le bourreau meurtrissait à plaisir, sur
tout son pauvre corps martyrisé, couvert de cicatricesi.

-Encore une crise ! dit Marthe.
L'oncle grommela:
-Nous ne pouvions pourtant pas l'abandonner. C'es4t notre nièce,

après tout!1
Rose ne voulait pas licher sa tante.
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